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Cw Ue Vadulation , la bafse flatterie 

Célébrent la grandeur, le pouvoir © le fort; 
Mais, ma mufe jamais, par l'éclat éblouie , 

N'a dirigé mon cœur , ni de fon luth l'accord. 
Elle aime la vertu, re/pecte le mérite ; 

Dans Toi! j'ai célébré le Pere de l'Etat :| 

C'est mes Concitoyens , qu'envers Toi feul j'acquitte, 
Et je neùs nul égard pour ton rang, ton éclat. 
Regois ó Prince auguste un hommage fincere , 
Que le devoir , le zèle offrent à Tes vertus ; 

C'est le flatteur écho de la Pologne entière 

Qui retrouve dans Toi les Trajans, les Titus 

Qui dirigent l'élan d’une mufe novice, 

M'infpira le defsein Fune fi noble efquifse. 

Si j'ai pris tes malheurs pour fujet de mon Chant, 
C'est pour mieux retracer ta force et ta constance : 
On a peu ge mérite à nous paroitre grand, 
Quand le bonheur toujours guide notre existance ; 
Mais , au fein des revers, tel qu'un roc fourcilleux 
Braver les vents, la foudre © par fa bienfaifance , 
Imitant les vertus des habitans des cieux 


Savoir unir les ceurs, C calmer la vengeance ; 


C'est le fait des Héros, de ces rares mortels, 


p a 


Qui, comme toi, Grand Roi, dans plus d’un ftécle à peine 


m 


Sont formés par les Dieux, @ fous la forme humaine 
Recélent les vertus , l'ame Jes immortels. 
$ouis de tes travaux; épuré par l'épreuve, 


Tel que Vor refforti des ardeurs du brafter , 


Goüte dans la Patrie une existance neuve 
Deviens des Polonais , l'amour , le bouclier. 
Et fi jamais, Bon Roi, au milieu de tes veilles , 


Ce fruit de mes labeurs , enfant Ju devouement 


es foibles échos vient frapper Tes oreilles, 

ufe, de l'auteur le téméraire élan. 

in maître qu'il. chérit , d'un Héros qu'il admire 
Il a cru quil peuvoit célébrer les destins 


Le bonheur d'un Etat gouverné par fes mazns, 


Et prenant cette ardeur , qui pour fon Roi l'infpire, 
Qu génie © le tat Ou talent, 


eule implorant la lumiére , 


lant © pur du fimple fentiment , 


éclairer fa carriere, 
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€ mires 
CHANT PREMIER. 


ARGUMENT. 


Exorde , invocation d la vérité, tableau primitif de la 
Pologne, dans fes commencemens , fes Ducs, fes Rois, 
Premiers efforts de la liberté, [es Succes, Roi éleétifr, 
Roi actuel , ‘état de la Pologne au commencement de 
fon règne, origine des malheurs de la Pologne , fon 
refpet pour fes Rois, defefpoir de la Nation, voyant 
Ja liberté menace, trifles effets de la défunion , tout le 


pays ef en. feu. 


J: chante cette Epoque & de Gloire & d’Effroi, 
Qu, j'ai vu balancer les deftins de mon Roi; 
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Où, malgré les efforts d'une lâche vangeance و‎ 

jai vu le Jufte - Ciel protéger l'innocence ; 

Et rempliffant enfin fes immuables loix, 

Nous donner STANISLAS pour.la feconde fois. 
۸086 vérité, Poi! qu'adore lé ‘Sage , 

Viens & de tes feufs traits enrichis mon ouvrage: 

Le crime doit à l'art l'éclát dont il reluit ; 

Pout chanter la Vertu la vérité fuffit, 

Viens, defcens dans mon cœur, éléve ma penfée; 

Qu'au clair de ton flambeau fa marche foit tracée : 

Ce n'eft point un hommage offert à laygrandeur 

Que ma mufe' entreprend ; ińterprete du eceur , 

Elle peint les vertus d'un Prince Magnanime, 

Qu'une rage cruelle a choifi pour victime ; 

Et qui, plus grand encor dans fon adverfité; 

Vainquit fes affaflins par fa feule bonté; 

Prête - moi ton pinceau , ta touche refpe&able , 

Si, pour plaire aux humains; des-dehors-de la fable, 

Tes récits ont jamais: empruntć lés coüleurs , 

Viens à nud dans mes chants pour émouvoir les coeurs ; 

Et tracant à nos yeux la fuite trop funefie و‎ 

Des horreuts que je peins , que mon ame detefte, 

Par le cruel danger du plus chéri des Rois, 

Fais connaitre. aux Mortels , ce que l'abus. des loix , 

La liberté mal vue. & la haine & l'envie و‎ 

Peuvent caufer de maux, mûs par la frénélie. 
N'ayant pour fe régir de loi que fon vouloir, 

Le Sarmate jadis, exempt de tout devoir , 

Jouiffait dans le fond de fon domaine immenfe, 

Des droits de Ja Nature & de l'indépendance, 
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Un état paftoral occupait fes loifirs , 
Berger dans fes foiers , au refte fans defirs : 
Lorfque toute l'Europe avait des loix, des Maitres, 
Le Sarmate ignorant vacquait aux foins champétres , 
Nulle fociété, nuls vertueux liens 
N'afluro'ent des Colons là conduite & les biens. 
Epars dans leurs forêts; n'ayant nulles peuplades, 
Vivoient dans leurs réduits ces, habitans Nommades ; 
La crainte & le befoin leur donnerent des Dieux 
Incultes , groffiers & barbares comme: eux ; 
L'intérêt de. defence & le foins des ‘frontières 
Uniffoient quelquesfoís ces hordes guerrières ; 
Et le befoin d'avoir un guide waleureux , 
Leur fit choifir pour chef le plus brave d'entr'eux. 
Ce premier Duc fut.Lech,^ & fon pouvoir précaire, 
A tous fes defcendanś:, fut lors héréditaire s 
Boleslas le Hardi devínt Teur- premier Roi, 
Sous fon régne-l'Eglife yi arborant ‘de: la ‘Foi 
L'Etendart refpeétable, avilit les idóles و‎ 
Des fuperftitions , les: préjugés frivoles“: 
L'Etat , de fa lümitre- éclairant les efprits , 
Du commerce & des arts leur enfeigna le prix. 
Délaiffant fes forets', ‘le Colon moins fauvage , 
D'un Etat policé reconnut l'avantage ; 
Il batit des Cités, il fe donna des loix , 
Mais, né libre il voulut fe-conferver fes droits; 
Et quoiqu'il refpe&a l'éclat-du Diadéme , 
Il voulut contenit l'autorité fupreme * 
A trois Ordres divers il confia l'Etat , 
Au Prince, a l'Ordre Equeftre , au dirigent Sénat: 
a 2 


4 LA STANISLADE, 


Ils maintinrent leurs droits: & malgré les tempêtes 

Qui troubloient leurs voifins , ils firent des conquêtes : 7 
Des Chevaliers Theutons , de l'Hongrais menaçant 
Reprimérent l'audace, & de I'altier Croiffant 

Bravant la multitude & la fougeufe ivreffe, 

Au cœur de fes Etats, portèrent la .détreffe, 

C'eft dans ces Champs de gloire’, arrofés de fon fang, 
Que le fier Zolkiewfki feut mériter fon rang 

Que tant de grands Guerriers dans ces plaines cruelles 
Ont vengé fon trépas , vainqueurs des Lifidéles. 

Tant de fuccès, flatteurs , encourtagearit leurs cœurs, . 
Au bras des Polonais imprimoient la terreur, 
Refpectés des voifins, redoutés de FAfie , 

Ils voyoient l'abondanee au fein de leur Patrie, 

Plus jaloux que jamais de leur fécurité, 

Ils crurent l’affurer , par plus de: liberté. 

Chaque Diéte alors:, vit „ fes féances rompues , 4 
Les volontés des ; Rois: toujours. interrómipues و‎ 

Et le Liberum Veto , bravant l'autorité, 

Affaiblir dans fes droits. la Souveraineté, 

Le dernier rejetton de fes Rois, Monarchiques 

Etant mort, tout. l'Etat , par. fes plaintes publiques + 

Brifa la Monarchie, & voulut dans fon choix 

Ne nommer que celui qui céderait aux loix. 

L'appas d'une Couronne obligeat plufieurs Princes 

A céder à l'Etat d'affés vaftes provinces ; 

Mais perfonne ne put concilier les voix 

Que ceux, qui confentoient à céder leurs droits. 

Ainfi réuniffant la riche Lithuanie, 

Jagellons. dut fon Throne à la Pologne unie; 
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Louis , joint fon Royaume , Etienne Battori 
Henri, Prince d'Anjou, Michel & Sobiefki , 
Et les deux Rois Saxons , n'obtinrent la Couronne 
Qu'en cédant aux Etats, du pouvoir de [eur trône. 
Las d'un fang étranger, d'une commune voix , 

Aprés la mort d'Augufte , ils fixèrent leur choix 

Sur un Piafte indigéne , offrant pour recompenfe ; 
Des plus dignes vertus , Ia fupréme puiffance. 

Et du fein des égaux, au faite des grandeurs, 
Poniatowfki, fe vit porté par tous les cœurs. 

D'un régne défiré la fortunée aurore , 

Vit le bonheur , la paix, par fes bienfaits éclore: 
Les fciences , les talens , foutenus par fes mains d 
Par leurs nobles efforts rempliffoient fes deffeins, 

Et le Colon heureux fous un Roi fage & jufte , 
Comparait ces momens, aux tems heureux d Augufte, 
Mais, méme en fon bonheur, la foible humanité 

Ne conferve jamais la méme égalité , 

Et ne fait pas jouir, dans un calme paifible ; 

Etat feul bien fenti , par une ame fenfible. 

Le mécontent murmure; à (es foibles foupirs و‎ 

La vaine ambition s'allie à fes- defirs ; 

L'aveugle fanatifme , armé de fes vipères , 

Répend le fiel amer des plaintes téméra res ; 

Le citoyen féduit, croit l'Etat & la Foi 

En proye à fes voifins & trahis par fon Roi. 

Croyant devoir venger, fes loix & fa patrie 

S'arme & vole à l'Etat facrifier fa vie. 

En vain des citoyens plus prudens, plus inftruits , 
Veulent o ils perfüader , calmer ces cœurs aigris : 
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La difcorde a verfé fon venin dans les ames 
Partout brille le glaive , étincelant les flammes; 
Le Colon délaiffant fon foc & fes fillons 5 

Va des coníédérés groffir les bataillons: 

Des amis défunis, des familles entières 

Ofent armer leurs fils contre leurs propres pères. 
Aucun nœud ne fubfifte , on n'eft plus que. foldat , 
Un commun incendie embrafe tout l'Etat. 

Te! qu'un torrent rapide arrété dans fa courfe = 
Quoique foible & débile au fortir de fa fource , 
Groffit à chaque pas, & renforeant fes eaux, 
Brife ; détruit , emporte, au courrant de fes: flots, 
Tout ce que le moment oppole à fon paffage ; 
Telle, & bien plus a&ive en fes efforts , la rage 
D'une guerre civile, oublie , en fa fureur 3 

La voix de la. nature. & les. liens du cœur ; 
Confond tous les états, déchire fes entrailles, 
Et fe fait de fes mains , fes propres funérailles, 
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ARGUMEN T. 


Quoique toutes les nations fe foient. fousllees par le:regi 
cide, la France, I Angleterre &c. . .. la Pologne 
ma pas futvi ce barbare exemple, EF quoique jaloufe 
de fes Rois, elle a cru devoir foutenir contre eux "t 
droits les 'armes a la main, mais jamais elle ne Da 
trempée dans un fang facve. ^ Cet avantage unique , 
dont jouiffoit lu Pologne , a etc perdu par Thorrible 
attentat du 3. Novembre 1771. € les Polonais y ont 
ete d'autant plus coupables, que ce m'étoit point [e 
crime de quelques gens fans aveu , mais la trame de 
tout un corps. Au moins P Angleterre en faifant deca- 
piter Charles cze & chaffant Jacques ja emploie Te 
minifiere d'un Tribunal 3: mais en Pologne, un parti 
militaire, forme €5' accomplit ice deffein de la manière 
la plus indigne & la plus aviliffante pour la Nation, 


Da le rapide cours des fiécles écou.és, 
L'hiftoire offre fouvent des Etats ébranlés 
Par des Ufurpateurs & bien des Rois victimes ; 
De l'atdeur effrénée , ou de l'effor des crimes. 
Ses faîtes font remplis de pareils attentats : 
Rome a vu fes Céfars tués par des foldats ; 
Les Harems de l'Afrique & les Sérails d'Afie s 
Furent toujours le champ de la rage affouvie : 


*, 


8 LA STANISLADRK. 


Même au fein de l'Europe, où régnoient d'autres mœurs, 
La vangeance & Ia haine, ont prouvé leurs fureurs. 
La France, ou le refpe& fut fi grand pour fes maîtres 
Qu'elle crut dans fes Rois, voir des fupérieurs Etres ; 
Ce pays n'a-t-il pas vu naitre un Damien , 

Clément & Ravaillac, dont le fer inhumain 

De Valois , de Louis XV. & du plus tendre Pére, 

De Henri IV. ont fu terminer la carrière. 

Les barbares Anglais que Cromwel a féduit 

Ont décapité Charles & mis la tête à prix 

Du malheurenx Stuard ; la Suéde, moins coupable , 

A , contre des tyrans feule été redoutable. 

L'Italien jaloux, dans un pays ouvert, 

Par fes affaffinats fe mettoit à couvert; 

Pour fes defpotes feuls l'Allemagne homicide, 

Pour maintenir fes droits ufa d'un fer perfide ; 
L'Efpagne enfin, livrée aux loix des Sarafins, 

Crut pouyoir tout ófer pour brifer fes liens. 

Ah! bien loin d'approuver leur rage frénétique , 
Quelqu'en fut le. motif ; foit caufe politique , 

Soit.ire. perfonnelle , un meurtre à mes regards 

Eft un acte exécrable, injufte à tous égards, 

Et les préceptes vrais d'une morale fainte 

Ne peuvent point des loix excufer cette atteinte, 

Des jours de fon prochain l'homme n'eft point l'auteur, 
ïl ne peut point brifer l’œuvre du Créateur : 

Par ce tableau fuccint des crimes de l'hiftoire , 
Chaque Etat par le meurtre a fouillé fa mémoire ; 

Et le Polonais feul, fans ce vil attentat 

Auroit cet avantage aux yeux de tout Etat, 


La 
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La Difcorde jaloufe a ravi cette gloire 
Des traits enfenglantés vont marquer dans l'hiftoire 
Que ces peuples, jadis , fameux par leur douceur, 
A leur tour ont cédés aux. cris de la fureur A 

Et perdu dans,un jour le, mérite (upréme , 

d'avoir fu refpecter les Loix du. Diadéme. 

Encor , fi Damien, Ravaillac, & Clément 

Séduits par un faux zile , en leur aveuglement , 
D'un régicide affreux ont fouillé leur carrière ; 

Et d'un devoir facié transgreffé la barrière, 

Seuls, de ce cruel.s&e, ils étoient les auteurs , 

Et la France. n'a pas partagé leurs fureurs. 

Si le Breton jaloux de ía foi, des franchifes , 

D'un Roi bon, mais trompé, craignoit les entreprifes, 
Et voulant prévenir fes dangereux projets , 

Ôfa , par fon trépas , détourner fes fuccés, 

C'étoit la Nation , qui, par Cromwel féduite , 

Du procés de fon Roi, décrétoit la pourfuite, 

Les Efpagnols craintifs , ies Germains , 


les Suédois , 
Les Italiens enfin 


, vouloient venger leurs loix, 
Mais l'attentat récent commis à Varfovie, 


N'a nul de ces motifs, n'eut Pour but que l'envie ; 
On envioit le fort d'un heureux Citoyen , 
Qu'élevoient fes vertus au pouvoir fouverain و‎ 

Il n'avoit eu pour lui, pour gagner les lufirages 
D'un fceptre appartenant les puiffans avantages , 
Riche de fes talens , iffu des anciens Rois , 

En fa faveur parloit l'égalité des. droits. 

Tout noble Polonais a droit à la couronne , 

Et 6 d'un libre Etat, cef le choix qui la donne , 
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Qui plus que Stanislas , méritoit cet honneur! 

Dès fes plus jeunes ans, aux champs de la valeur, 
Il prouva fes talens ; de Fontenoy les plaines , 

Ont donné de fon cœur des marques trop certaines ; 
Au fein de fes foyers, Citoyen plein d'ardeur , 

Au Sénat , bien des fois il dévoila fon coeur; 
Emploié par fa Cour dans un loin miniftere » 

11 fut fervir l'Etat dans ce grand caractére ; 

Choifi par fes égaux au timon de l'Etat , 

Il ne s'éblouit point de ce nouvel éclat ; 

Particulier zélé, Roi jute & debonnaire, 

L'aurore de fon régne fut à tous fi profpère. 

Tel un jeune arbriffeau retiré des forêts , 

A-t-il d'un greffe heureux reçu les doux bienfaits , 
Qu'échangeant de fes fucs, pris d'un terrain fauvage , 
La rudeffe première , ufe de l'avantage, 

D'une fage culture , & fuivant fon devoir, 

De fon cu'tivateur comble le tendre efpoir : 

Tandis, qu'au premier fite où le fort le fit naitre 
Aux ufages abjets, on emploieroit fon étre , 

Tel & plus admirable , à nos regards furpris , 
STANISLAS , élevé fit connaitre fon prix. 

D'un homme de talens, d'un Citoyen aimable, 

Il devint étant Maître un Monarque adorable. 

La juftice en fes mains prit plus d'a&ivité , 
Souverain, «il plaida pour notre liberté , 

Bienfaitcur des beaux arts, protecteur des fciences , 
Son régne , au lieu d'abus, fit place taux connoiffances و‎ 
Le fervice avili, privé de tous égards , 
Vit d'un. code nouveau régler fes étendarts, 
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Un hótel de monnoie équitable & fevére 

Corrigea les abus du faux cours monétaire, 
Balanca la valeur du métal au beloin, 

Et réprima la fraude , embelliffant le coin. 

Les jeunes - gens décus, par la vieille routine, 
Confacroient tout leur tems à la langue latine , 

Et I'efprit abreuvć de triftes argumens, 

A la fociété n'offroient que des pédans. 
Poniatow/ki fur eux répendit la lumière 

Sans blâmer le latin qu'il connut néceffaire 

Dans une nation , où l'oracle des Loix, 

Les édits de l'Etat, n'emploient que fa voix. 

Mais , fachant profiter de momens fi profpéres , 

Il fut mieux emploier ces heures aufli chéres ; 

Aux fciences, aux talens , il joignit tous les arts j 
Batt un temple augufte aux travaux du Dieu Mars, 
A fes Prédéceffeurs rendit un jufte hommage, 

Par la main des beaux arts retrecant leur image ; 
Et du fein des rochers creulćs par Sigifmond 

Et depuis négligés , r'ouvrant les puits proíonds , 
Des marbres précieux retirés de leurs veines 
Enrichit le pays des produits indigenes, 

Et d'une main artifte & d'un gout fage, exquis, 
Du chateau de nos Rois embellit les lambris, 

Et peu content d'avoir affuré leur mémoire 

11 voulut des fujets perpétuer la gloire, 

A fa voix, le burin, à la poftérité 

Tranfmit les traits, les noms faits pour l'éternité, 
'Jémoignage publie honorant & le Maitre , 

Et létre méritant , qu'un tel Roi fait conpaitre, 
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Le profond Poczobut, le favant Krafickt, 
L'hiftorien Wyrwicz , l'éloquent Konarfki , 
Le tendre Węgierfki , tradu&eur fi fidele 
Du chaud Pigmalion; de la loi naturelle 
L'Interprête hardi, le prudent Offowfki ; 
Trembecki le Cauftique, & Szymanowfki, 
Dont le crayon ofa tracer les jeux de Gnide ; 
Enfin, Jakubowfki , dont la mufe rigide , 

Du naïf la Fontaine imita les pinceaux ; 

Et ce Prélat illuftte , dont les nombreux travaux 

De plufieurs écrivains, pourroient faire la-gloire, 
Ont vu leurs noms placés’ au temple de mémoire, 
Dansles facrés parvis du palais de nos Rois 

Oü régne la fplendeur & le goüt & le choix, 
Sur ces vaftes parois, une douce magie , 

Par l'effort des talens, guidés par le génie, 

Des traits les plus faillans des faftes Polonais, 
Offrent à nos regards les fublimes portraits. 

Là l'invincible Jean, héros de fa Patrie , 

Du Croiffant orgueilleux voit la morgue avilie ; 
Fidèle à fes traités , bouclier des Chrétiens , 
Couvrant de fon égide & l'Autriche & les fiens , 
Et fuivant les élans dü zéle qui l'infpire, 

Secoure Léopold, fauve-Vienne & l'Empire. 

Ici des Theutons le grand -maitre vaincu , 

Aux pieds de Sigifmond , préte un hommage dü 
Et renonçant aux dons des Céfars, du St. Siege ; 
Jure aux genoux du Roi fur ce faint privilige , 
D'etre Vaffal foumis , allié aux Polonais, 

Et toujours redevable à leurs nobles bienfaits, 
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Plus loin, de Cafimir lą juftice: feutre:, 

Voyant l'abus des Loix , leur ufage. arbitraire:, 
Refondit le vieux code & par un. choix précis;, 
Voulut plus clairement , faire. parler "Tbémis. 
Enfin plus loin encore, l'ancienne: Cracovie b 

Siege des premiers Rois, voit une: Académie 

De celle. de Paris, éimule refpecté ; 

Dans fon fein , fous les loix d'une fage équité, 
Les bienfaits d'un grand Roi fervent de récompenfe 
À l'étude, aux talens, ainfi qu'à la. fcience, 
Auprès de ces tableaux, peints par Bacciarelli 
Chefs, d'œuvres du génie & d'un. Jabeur. fini s 

Sur des focles- brynis , le bronze fe furpafie , 

A rendre des fujets que l'hiftoire retrace. 

La, l'on voit ces mortels, dont les fanglans laurierg 
Ont illuftré l'Etat. par. Seuts' hauts + faits guerriers. 
Non ces vains conquérdns ; qu'un -efprit de conquétes 
Fit pleuvoir le trépas fur d'innocentes têtes ; 

Non ces vils-inftrumes: des caprices des Rois, 

A leur ambition víolant tous les droits i 

Mais ces vaillans héros qu'au bien de la Patrie 
Nomma fes défenfeurs la. République unie, 
Tarnowfki , Chodkiewicz, Sieniawfki » Zołkiewfki 
L'héritier deyZamość , le biave Potockis 

Près d'eux ces favans ,dont Jes plumes habiles 

Par leurs produ&ions furent jadis utiles. 

La, font les Hofius , les Długofz , les Bielfki , 
Piftorius , Kramer, Herberftein , Lafocki, 
Copernik, qui du monde échangea le fyftéme, 
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Sinion , qui dans l'églogue égala Mofchus meme; 
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Gorecki, Miechowius , Prilufius , Ciotek , 

Mela, Joannitius , Celter 5x Kadłubek و‎ 

Ce Sarbiewfki ; d'Horace imitateur fidèle 
Narufzewicz , fublime , harmonieux, fertile , 
Piafecki , Drufzkacka , les deux Starowolfki, 
Rzączyńfki , & plufieurs du nom de Potocki. 

Tels font de STANISLAS les droits 4 notre eftime 
Et c'eft lui que l'envie ófe ‘offrir pour vi&ime s 
Difcorde! horrible monftre! enfanté par l'enfer, 
Cet Etat malheureux a déjà trop fouffert , 

Rentre dans ton abyme ; étouffe tes vipéres." 

Mais quoi? fourde à ma voix, repouffant mes prières, 

De ton poifon infe& tu féduis tous les cœurs! 

Tu n'es point laffe encore de caufer tant d'horreurs ? 

J'entenś de tes ferpens le fifflement terrible, 

Tes excès fur leurs pas trainent la fuite horrible 

De la guerre civile , effets cruels, la mort, 

La famine , la pefte, épuifent notre fort. . 
Dieu! détournes de nous ces cruelles tempétes , 
Ton glaive menaçant fufpendu fur nos têtes 

Affez & trop long-tems, éprouva notre foi, 

Et, fi jamais l'Hebreux , infidèle à ta Loi, 

Mérita ton courroux , attira ta vengeance, 

Songes , que par fes pleurs, il obtint ta clémence. 
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CHANT III. 


ARGUME SY T. 


Guerre civile ©” fer trifles fuites, la famine, la pelle, 
la mort , la defolation génerales malgre ces calamites, 
la diffention & les inimitici) particulitres caufent une 
fermentation univérfelle dans le Royaume. \L’etendart 
de la-liberté leve ; première. prudence des Chefs de 
la Confederation , defordres caufes par l'indépendance 
€ le manque de. difcipline:,: degenérée. en anarchic. 
Chacun:.veut commander, nul ns veut obcir. 


J. fu'vi conftamment l'exacte vérité 
Dans tout ice que ma mufe à ma verve a dicté , 


Dois - je étre:auffi fincete en fuivant ma carrière, 
Et tracer les, horreurs tenant a la, matière 2 

Ah! par refpećt du moins pour le nom Polonais, 
Voilons à l'univers , derobons ces forfaits : 

De l'indulgent oubli paffons deffus l'éponge, 
Qu'un filence profond , équivalle au menfonge. 

Rt pour ne pas offrir. d'auffi triftes tableaux, 
Epargnons au public le récit de nos maux. 
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Mais , quoi ? par ûe Hache & ‘vile complaifance , 
Je pourrois me réfoudre à garder le filence; 
Diffimuler le mal, feroit le protéger. 

Partager fes excès $ vouloir l'enéóur&ger. 

Non, ne déguifons rien , & qu'un pinceau fincére 
Trace, quoiqu'à regret cette .eivile. guerre , 

Le défordre & les maux qu'elle fit à l'Etat, 

Par l'excès de la haine & le fer du foldat. 

Si cette trifte image affecte un cœur fenfible " 
Aux. fiécles à venir ,: d'un. exemple terrible, 
Servira -t + elle au moins; & tout républicain ; 
Frémiffant.aux tableaux que ma mufe dépeint ; l 
Dans un'femblable c&s-préferra la patience, , 
Aux turbulens-moyens mis par la violence. 
Tel, dü'un:à&if Quina , qu'une: prudente main, 
Offre à la "guérifon^du foible genre humain, 
Quoique ‘pat Parnertume il répagde-à nos lévtes 
Nous devons employer pour éteindre nos fiévres, 
Ouvre donc ton annale , augufte Deite, 

Toi que mon cœur fdóre, aimable vérité! 

Viens guider mies pinceatx ,“& pour ‘notre avantage 
Viens déchirér ‘fds courts par la plus trifte; image , 
Et toi mufe fincere, du miilićeu des “tombeaux , 
Sous un ctćjie fühébre' efquiffe tes tableaux: 

A peine la Difeotde', arborant fes'couleuvreś ; 
Eut monté les refforts*de 'fes móchantes oeuvres, 
Et verfé le venin de for' infćft"poifon ; 

L'envie, fous les traits? do Ja mite raifon , 
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La haine, l'intérêt, les vues domeftiques , 
Empruntant les dehors des motifs politiques ; 
Répendoient dans les cœurs de leurs fédu&iona s 
Les Echos véhémens, & des diffentions , 
Dans ce vafte pays, femoient les étincelles ; 
Un incendie affreux de ces flammes cruelles 
Embrafe tous les lieux: délaiffant fes foyers , 
Les Colons les plus doux deviennent des guerriers ; 
Le ter brille en leur main, des armes meurtrières 
Dépeuplent les hameaux & des villes entićres: 

Tout prend une autre face & pour comble d'horreur ; 
Aux tendres fentimens , füccéde la füreur; 

Les mœurs, font corrompues , & par viciffitude , 
D'indignes Citoyens , payant d'ingratitude 

Les nobles procédés de ce Roi bienfaifant , 

Terniffent fes vertus , du furnom de Tyran. 
L'horrible calomnie, ańimant fes viperes , 

Repandait dans l'Etat fes deffeins fanguinaires ; 

Le Fanatifme affreux , du centre des śutels À 

Lancoit les noirs: carreaux qui frappoient les Mortels ; 
La fombre ćruautć , la noire frénéfie , 


Augmentoient les fureurs de la livide envie ; 


Et de la liberté l'amour mal entendu, 
En élevant le crime , abaiffoit la Vertu. 
O! déplorable effet des difcordes civiles ! 

La íamine répand fes horreurs dans nos villes , 
Le Royaume éperdu ne pouffe , hélas ! qu'un cri, 
Des bienfaits de Cérés les tréfors ont tari. 

Les plus vils alimens fervent de nourriture , 
L'époux à fon époufe énléve la pature; 


18 LA STANISLA?DIE. 


Des fquelettes mourans rampent de toutes parts; 
Le fecours le plus foible enflamme leurs regards: 
L'enfant , au fein fletri de fa mourante mére , 
Cherche , fans le trouver un fuc trop néceffaire ; 
Tandis que ce fléau partout porte la mort, 

Du fein du trépas méme , un autre fléau fort 

Des Enfers échappée , on voit l'horrible pefte , 
Envenimer le fang d'une vapeur funefte ; 

Et dans le tems que Mars moiffonne les humains , 
Son fouffle deftruéteur frappe nos Citoyens. 

Tout tombe fous les coups de fa faux meurtrière, 
Tout le pays weft plus qu'un. vafte Cimetière 

Le frère fuit le frère, en ce moment affreux, 

Et le fils craint d'aider un pére malheureux. 

Les déferts, feuls peuplés, cachent dans leurs entrailles 
Les foibles habitans de nos triftes murailles, 

Enfin, tout retentit de foupirs & de pleurs, 

Tout retrace à nos yeux le comble des malheurs. 
A tant de maux unis, le Ciel met une paufe, 

Un refpectable corps à ce torrent s'oppofe , 

L'élite del'Etat a compofé ce Corps ; 

Mais en vain ofe-t- il faire quelques efforts : 

La brigue les fépare,à leurs fermens parjures, 

lis vont du plus grand nombre époufer les injures. 
Tel, dans les mers du Sud, ces furieux Ouragans 
Qu'éléve dans les airs le choc des Elómens , 
Fléchiffent quelquefois au corps qui les arrete, 
Mais, foudain renforcés, fe changent en tempéte و‎ 
Brifent ce qui les gene en font des abatis, 
Et dans leurs tourbillons emportent leurs débris, 


LA STANISLAD rx: 


Chaque Palatinat , & chaque Diftrié même 
S'arroge le pouvoir d'une geftion fupreme'; 

Enfin les premiers Chefs, veulent - ils en un corps 
Réunir les fecours de ce premier éflor, 

L'efprit d'indépendance, aux ordres fe refufe , 
D'un pouvoir mal acquis dans faxvengeance abufe ; 
En camps - volans ces corps innondent le pays, 
Nul à l'autorité ne veut être foumis ; 

Le foldat ne connoit, ni Loi, ni Difcipline, 
L'officier inférieur vers fon chef fe mutine ; 

Le commandant jaloux de fon autorité 

Dans l'oubli des devoirs, croit voir la líberté; 

Le butin feul l'attire; & s'il porte les arines, 

C'eft pour dans les hameaux répandre les alarmes, 
La. naïve inhocence expofée à ces traits 

Ne trouve nul afyle à fes laches forfaits 3 


Les Cloitres, les Couvens', les Hópitaux , les Temples, 


De fa rage effiénée ont fouffert les exemples. 
Enfin , jufqu'à fon comble, on voit en tous les lieux 
Les tragiques effets d'un abus dangereux. 

Si le foldat armé fe livre à la licence, 

Le civil péche plus par fon indépendance ; 

D'une horrible Anarchie, il offre le cahos, 

C'eft un vafte Océan, dont Ies mugiffans flóts 
L'un par l'autre briíés irappent vers le rivage, 
Couvrant de fes débris, cet élément volage, 

La voix des Tribunaux n'a plus d'activ.té, 

Le défordre eft fi grand, qu'à la calamité ^ 

L'Etat n'a nul .moyen d'apporter du reméde ; 

Le crime feu] triomphe , & l'audace précède, 

C 2 
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L’Autorité fe tait; les Loix font fans vigueur ; 
L'homme fage en gómit , mais malgrć fa douleur, 
Pour ne pas attirer fur foi l'ire du crime و‎ 

Et d'un dévouement nul,étre.vaine. victime + 

Dans fon fenfible cœur étoufle les fanglots , 

Et d'un tems plus heureux, attend la fin des ma 
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ARGUMENT. 


Confeil tenu à Czenflochow par un parti de la Confcde. 
ration , où, tandis qu'il implore-la protection du Ciel, 
le fanatifme lui apparaît, fous les habits de la Reli- 
gion, Pexcrte à la vengeance du culte avili ES des 
Loix meprisees Le monfire difparait ; un des chefs 
profite. de cette oceafion pour animer fes Partifans EF 
leur fait preter un affreux ferment, dans le fang d'un 
prifonnier qu'il egorge. La foudre gronde 67 frappe 
un des partifans ; le chef explique ce phenomene a Jon 
avantage, expofe [es vues & les prepare à les remplir 


1 Andís que tout l'Etat plongé dans les alarmes i 
Par des maux renaiffans s'innonde.de fes larmes; 
Que STANISLAS: touché de l'effet des abus, 
Confacre , pour.l'aider. mille foins fuperflus : 
Sollicite & menace &.repréfente & prie 

Tous les cœurs à unir au bien de la Patrie, 
Dans les murs'd'un| Couvent, de tout tems révéré , 
Que la fuperftition a d'üh "mur entouré , 
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Muni d'un fort rempart pour défendre une image, 
Objet d'un culte ancien, riche d'un vain hommage. 
Un parti féparé du gros des mécontens و‎ 
A choifi Czenftochow , pour y tracer fes plans. 
Ces guerriers raffemblés , à leur téte s'avance 
Un Chef, que fa valeur nomma par récompenfe و‎ 
Iffu d'un noble fang & craint par fes exploits , 
Il avoit trouvé l'art de réunir leurs voix. 
Car en Pologne ainfi, que dans tout pays libre 
L'éloquence conduit à rompre l'équilibre 
De cette égalité que le noble chérit, 
| Et dont il fe dépouille, en faveur du crédit $ 
Lorfque par des difcours, diétés par la licence, 
| L'Orateur avilit la fupréme puiffance , 
| Et fur les volontés d'un Citoyen plus fort 
Veut régler & l'Etat & les Loix & le fort. 

Aux pieds de ces autels , tous profternés par terre, 
Les bras tendus au Ciel & baifant la pouffiere و‎ 
Tous fiers de leurs exploits, de carnage fumans ر‎ 
Offrent à l'Eternel leurs lauriers tous fanglans. 
Le priant d'ánimer Ieur efprit, leur courage, 
Et d'un fuccès heureux couronner leur ouvrage. 
Tandis, que l'Edifice, à leur voix retentit 
L'air preffé dans fon cœur, horriblement mugit, 
La crainte % la terreur troublent toutes les ames, 
Et d'un fombre nuage environné de flammes , 
Que pour en impofer au crédule foldat , 
Un Efprit tentateur , en ce moment format ; 
11 fort un monftre affreux, échappé du Tenare , 
C'etoit le fanatifme an „coeur double & barbare , 
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Sous les habits facrćs. de la Religion, 
Il venoit dans les coeurs répandre fon poifon. 
Ses regards abattus, fes foupirs & fes larmes , 
Sembloient affez long-tems , étre fes feules armes : 
Du fupplice du -Chrift , l'emblème glorieux , 
Paraiffoit I'occuper & fixer: feul: fes yéux. 
Mais , bientôt , dans fes mains, pour quelque parricide, 
Par la mort préparé , brille un fer homicide. 
Et, fur unton plaintif, coupé par fes fanglots , 
De la bouche du. monftre , enfin fortent ces mots, 
» Malheureux Citoyens,en qui la tyrannie 
» Fletrit tous les inftans d'une honteufe vies 
» O vous, qui gémiffant.fous un joug odieux , 
» Cherchez à foutenir la foi de vos ayeux و‎ 
» Qui, dans des cœurs foumis , 6x pleins de confiance 
» Du beau nom de Chrétien. confetyez l'innocence , 
» De la Religion yoyez le trifte état; 
s» L'Encenfoir eft guidé parla main du foldat , 
» Et fi vous n'arrétez fon aveugle furie , 
» Vous verrez, dans vos murs triompher I'hórćfie. 
» Malheureux habitans! d'un Royaume abattu , 
» Je le fais, tôt ou tard, Dieu venge la vertu. 
» La fouffrance , il eft vrai » doit être mon partage; 
» Mais, quand l'impiété développant fa rage , 
s, Jufques fur les autels vient verfer fon poifon , 
» Le fer eft aiguifé par la Religion 
» L'Eternel permet tout, en cette conjonéture ; 
s Pour vous en affurer , confultez l'Ecriture : 
ss Vous y verrez Jaël, aux tems de Debora 
» Trancher, d'un fer facré les jours de Sifara ; 
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Et la forte Judith, l'honneur de Bethulie 

Du féroce Holopherne , Ofer borner' la vie. 

Par le meurtre & le feu répandant les horreurs, 

Vous déploiez en vain les plus fombres fureurs , 

En vain pour, vous tirer de ce: mallieur extrćme, 

Vous implorez le bras de l'arbitré fupréme, 

Sachez, que des long « tems , ce fer! faint & facré 

Pour venger votre foi, fut par Dieu confervé ; 

Que Tóclat vain d'un trône environné du ‘crime 

Ne frappe point vos yeux, choififfez la viétime ; 

Trempez dans le poifon vos glaives metntriers ; 

Et dans un fein. profcrit-plongéz ‘vos! bras guerriers, Í 

Epuifez tout.fon flanc, que le.fang d'un coupable, 

Termine les malheurs d'un Etat miférable. ;, 

| Ainfi parla le :monftre ,, & par des traits: vainqueurs 

ga harangues >auffitôt. fait couler-dans les coeurs 

Le venin, qu'a vomi fa bouche trop perfide s 

Alors , quittant ces lieux, d'une courfe rapide ; 

Au haut de l'Athmofphére «emporté par les: airs و‎ 

Il s'envole & s'abime au centre des enfers, 

Approuvant fes difeours , à fes projets propices , 

Le chef fe jette à terre, avec tous fes complices, 

Puis , adaptant le tems, à fes laches deffeins 

Fait briller, à leurs yeux, un vieux glaive en fes mainse 

" Compagnons leur dit-il: voici l'arme facrée , 

ÿ Par ła Religion pour vous feuls preparee . 
,,Ranimez dans vos cœurs ces efforts généreux 

| s, Qui vous ont diftingués dans cent combats affreux: 
,, Juftifiez le choix qu'à fait la Providence و‎ 


Meritez fes faveurs , en fervant fa vengeance.‏ ہہ 
Pré«‏ 
?9 
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Préparez tous vos traits & par un coup d'éclat,‏ رو 
بر s terraffez le tyran & délivrez l'Etat.‏ 
Aprés ces mots diétés par la haine & l'envie,‏ 

D'un ferment folemnel il veut la garantie; 

Et plus cruel cent fois que les fiers Triumvns, 
Qui facrifiaient l'Empire à leurs laches defirs, 
Dans cet augufte temple il fait foudain conduire 

Un jeune prifonnier; à fes yeux il fait luire , 

Un glaive deftru&eur & plongeant dans fon flanc 
A plufieurs fois fon bras, il trempe dans fon fang 
Encor chaud & fumant, les mains de fes complices. 
Les faifant tous jurer, évoquant ces aufpices , 

Un fi vil facrilège , à peine fut commi, 

Que l'éclat des cieux fut foudain obfcurci; | 

Et d'un nuage obfcur précurfeur des tempćtes , 

Un foudre menacant vint tomber fur leurs têtes, 
Frappant l'un de la troupe & l'étendant foudain و‎ 
Remplit d'horreur, d'effroi le cœur des affaflins. 
Mais bien loin de confondre am cœur fait pour le crime 
Leur politique chef, montrant cette victime , 

Leur dit: ” Oui! c'eft ainfi qu'un Dieu jufte & vengeur 
> Punit ceux que retient dans leur devoir la peur. 

» Cet homme dont la foudre a terminé la vie , 

», Coupable envers fon Dieu, & traitre à la Patrie 3 

Sans doute dans fon cœur réprouvoit nos deffeins‏ رو 
رو Craignez de l'imiter, redoutez fes deftins,‏ ور 
A ces mots que di&a la rage politique,‏ 
Les guerriers, quoiqu'émus , d'une ardeur fanatique ,‏ 
Ont les cœurs pénétrés & croient fermement, `‏ 


&emplir d'un Dieu vengeur le faint commandement. 
D 
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Répétent: mille fois Teurs fermens exécrables 
Croyant fervirleur foi par leurs complots coupables 
Sir. déslors de leur choix, ce liche fédu&teur , 
Par des propos plus doux, anime leur ardeur ; 
Du falut de l'Etat, leur préfente l'image, 
Attribue ce fucces à leur noble courage; 

Affure que leurs noms, chez la poftóritć , 
Jouiront de l'éclat de l'immortalité. 

Et craignant que l'erreur ne céde à la lumière , 
Et ne fafle avorter fon projet fanguinaire , 

Par des fentiers cachés, à l'ombre de la nuit , 


Dans le féjour des Rois , lui meme il les conduit, 
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ARGUMENT. 


La nuit fuccede au jour, le Roi revenant de chez fon 
Oncle le Prince Czartoryfki rentre chez lui > lorsgue 
dune rue detournee les affafins tombent fur les gens 
du Roi, percent fa voiture de plufeurs balles, met. 
tent en fuite fa fuite , tuent PHeidugue, qui le defen. 
dait. Le Roi veut fuir , le chef le voit EF le pour- 
fuit, le bleffe, le faifit ES Pentraínes on lui fait fran 
chir les foffes de la ville, le cheval du Roi sy abat s 
on emporte le Roi dans la foret de Bielany, 


D l'aftre du jour achevant fa carrière, 
Dans les bras de Thétis dépofant fa lumiére , 
Ne verfait plus fur nous que de foibles rayons ; 
Portant fes feux actifs dans d'autres régions , 
Déjà la fombre nuit, en dépofant fes voiles > 
Dans fon ombre faifoit refplendir les étoiles ; 

Et le Dieu du fommeii préparoit les pavots ; 
Qui devoient aux humains procurer le repos, 
Lorfque , quittant fon Oncle & Miniftre fidèle 

| Le Roi fuit le devoir, qui chez lui le rappelle ; 

Dz 
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Devoir faint & facré, de veiller fur l'Etat 
Il part, mais tout à coup. O barbare attentat ! 

De monftres furieux une cohorte impie, 

Le trépas dans les mains, l'entoure avec furie, 

Le feu prend , le plomb part, mais la mort à leur volx 
Craint de trancher le fort du plus fage des Rois, 

De douze coups de feu fa voiture percée, 

Offrait à leur fureur une viétoire aifée. 

Profitant du tumu'te & de Fobfeure nuit 

Conferyant fon fang froid, le Roi s'échappe & fuit 

Le chef qui l'appereoit , à fon augufte téte , 

Dirige de fes coups l'homicide tempete ; 

Et d'un barbare acier, ayant bleffé fon Roi, 

Tout fanglant , le faifit & lemmene avec foi. 

Auffi - tût, mille bras entourent leur conquête 

Ainfi qu'on yoit en mer, au fein de la tempéte, | 
Le corfaire acharné , fans redouter les flots, | 
Ni les vents, qui fous lui font entr'ouyrir Jes eaux و‎ 

Entrainé par le gain, fufpendu fur Fabyme, 

Dans le fein de la mort emporter fa v cime ; 

De méme, ées cruels en ce moment d'horreur 

Etouffant les remords qui déchiroient leurs cœurs 

Féroces , furieux, enlévent ce Monarque , 

Que leur rage dévoue auffitót a la parque. 

Abattant fous leurs coups tous ceux que leur ardeur 

pour. défendre leur Maitre expole à leur fureur. 

Heinrick , fujet fidèle accourt à fa delenfe, 

Du combat un inftant la face fe balance ; 

Mais en vain,d'un flambeau veut -il armer fon bras | 
Le falpétre en fon fein porte un noble trépas ; 
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Son fang s'écoule, il meurt & fon ame fidèle , 
Suit le brillant chemín que lui traca fon zèle; 
Déjà dans fon regard on voit régner la mort, 
Trompé par fon courage, il veut braver le fort 
Il cherche en fa valeur une nouvelle vie , 
Mais le deftin réfifte à cette belle envie ; 
C'en eft fait, il fuccombe , en ce moment d'effroi 

S'il verfe quelques pleurs , ces pleurs font pour fon Roi. 
Vas , meurs , fujet fidèle, en déjendant ton maitre و‎ 

Ton Roi fenfible & bon faura le reconnaitre; 

A l'Etat confervé , par la main des beaux arts, 

De la baffe naiffance compenfant les hazards, 
T'eftimant par ton zèle & non par ta nobleffe , 

D'un glorieux tombeau , gage de fa tendrefle و‎ 
STANISLAS apprendra aux fiécles à venir 

Qu'en défendant fon Roi Heinrick a fcu mourir, 

Et comblant de bienfaits tes enfans, ton époufe 

A le fervir rendra toute ame plus jaloufe. 

Rien ne réfiftant plus à ces féditieux و‎ 

Devenus plus cruels & plus audacieux 

Ils enlevent leur Roi, la nuit les favorife 

Et fon ombre feconde une injufte entreprife. 

Le fort trop favorable à ces. vils affaffins و‎ 

Eut à peine remis le Prince dans leurs maíns M 

Que pour rendte inutile une jufte pourfuite, 

Plus prompte que l'éclair, la peur hate leur fuite, 
Trainant un Souverain pour «qui parlait leur cœur, 

Dans leur rage, ils en font l'objet de leur fureur 
Barbares ! eft - ce là cette reconnoiffance 2 
Que mérita de vous fa rare bienfaifance , 
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Quand il daigna porter des remédes certains 
Aux befoins: trop réels d'un de fes affaflins. 
Entrainé par: l'ardeur de lear fougueux délire, 

Au pas de leurs courfiers le Roi ne peut fuffire ; 1 
Une pitié barbare, alors parle à leurs cœurs, 

ils craignent de manquer l'objet de leurs ardeurs, 

Un foffé qu'a creufé quelque main prévoyante 

Trompe pour un inftant leur inhumaine attente 

Mais, eet obftacle envain s'oppofe à leurs fouhaits | 
Ils férent dans les rangs l'objet de leurs forfaits, | 
Et méfurant. de l'œil cette vafte carrière’, 

lis franchiffent d'an faut, à l'inftant la barrière : 
Cependant-le courfier , qu'à notre Souverain, 

Offrit en ce.moment, un cœur moins inhumain ; 

Cœur , qui plaignoit fon Roi, méme en fuivant le crime ; 
Emporte le Monarque au fond de cet abyme. 

Un bras cruel: pourtant daigne l'en arracher, 

Sans pitié pour.fes maux, on le force à marcher; 

A fuivre dans les champs une route incertaine ! 

Sa vigueur l'abandonne , on l'emporte on le traîne, 

Et fuyant des piquets la vigilante ardeur 

fis eachent dans le bois l'objet de leur fureur. 
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La renommee porte a Varfovie la nouvelle de l'enlévement 


du Roi, tous les cœurs en font penetres dy indignation, 
tous verfent des larmes fur fa malbeureufe deftince , 
les pleurs, les cris rempliffent les rues. Sa famille, 
fes amis courent à la découverte, la garnifon difperfe 
fes patrouilles, Pauteur du Poeme vole aufi óù fon de- 
voir Pappelle, ئ‎ quoique fa recherche fut infrućtueufe, 
ił Sapplaudit de [es foins, puifqwil eut l'honneur de 
verfer fon fang pour fon Maitre: mais apres. toutes 
ces vaines recherches , tous les cœurs furent glaces 
d'horreur , en voyant rapporter le manteau ET le cha- 
peau du- Roi perces de plufieurs coups , la defolation a 
la vue de cer objets fut univer[(clle , le defe[poir. sem- 
para de tous les cœurs; EF wayant plus recours a ute 
cun fecours humain , tandis que le militaire , fuivant 
l'ordre de [es chefs, táchait de decouvrir les traces du 
Roi, les grands, le clergé & le peuple vont en foule 
Je projlerner aux pieds des autels, 


T Anais que fans défenfe & dans les mains du crime 
Le Ciel femble oublier la Royale v.ctime ; 
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Dérobant aux regards des vulgaires humains, 
L'immuable décret de fes profonds deffeins. 
T'a&ive renommée embouchant fa trompette , 

Un public allarmć , par fes échos répéte, 

Que STANISLAS n'eft plus qu'on ignore fon fort, 
Et qu'il eft menacé du glaive de la mort. 

A fa voix, tous les cœurs pénétrés de trifteffe, 
Cédent à la douleur, dont l'aiguillon les preffe ; 
Eperdus & hors d'eux & pleins d'un vif effroi 
Dans tous les environs vont reclamer leur Roi. 

Et plus vite encor, que l'air & la parole 

Des fujets confternes la cohorte s'envole. 

Mais, de quels traits cruels fat pénétré leur cœur; 
Quand dans la fange au loin, û fpe&acle d'horreur و‎ 
Ils trouvent de leur Roi le manteau déchiré 

De plus d'un coup de feu nourci, enfanglanté, 
Ainfi lorfqu' Alexandre aux campagnes d'iffus, 
Pour la feconde fois.eut vaincu Darius , 

La mère de ce Prince , en perdant la couronne ; 
En voyant maffacrer, tout ce qui l'environne , 
Pour Elle- méme ayant à craindre le vainqueur 
Ne s'eftimait point étre au comble du malheur 
Mais quand entre fes mains , inquiète, éplorée , 
Elle eut vu de fon fils la xobe déchirée, 

Hélas, s'écriat- elle, ah ! mon Roi ne vit plus, 
Grands Dieux! tranchez mes jours déformais fuperflus. 
En ce moment affreux , telle étoit Varfovie : 

Les maux accumulés qu'éprouvoit la Patrie, 

La touchoient , fans: pourtant la faire fuccomber', 


Elle efpéroit un jour, pouvoir fe televur, 5 
ge 
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Se flattant que fon Roi, par fa haute fageffe , 
Un jour pourroit calmer fes maux % fa détreffe. 
Mais quand elle appercut fes.vétemens fouillés 
Que le fang & la fange avoient défigurés , 
STANISLAS , te croiant vi&ime de la rage 

De ces hommes cruels dévoués au courage, 
Alors ne mettant plus de borne à fa douleur , 
Elle pouffa ces cris , interprétes du coeur. 


” Barbares affaffins , dont la main fanguinaire , 


» À nos vœux emprefles enléve un tendre Pere, 

Monftres dénaturés { comment de fes beaux jours‏ و 

» Avez vous lâchement ofé trancher le cours, 

», Dieu puiffant , Dieu vengeur , c'étoit deffus nos têtes, 

» Qu'il falloit épuifer tes funeftes tempétes , 

s Si tu voulois fur nous étendre un fort affreux, 

Préferve STANISLAS ; & nous mourrons heur‏ رو 
Son atigufte famille inftruite de fa perte,‏ 

Se difperfe en cent lieux 


eux. 


: court 4 la découverte; 
Ses amis éplorés , méme fes ennemis , 

(Les Rois en ont toujours ) enfembles réunis , 
Aux paffans, aux ćchos ; tedemandent leur maitre, 
Prêts à facrifier pour lui leur bien, leur être. 
Servant, dejà, mon Roi, dans la fleur de mes ans 
Honnorć de fa garde & lui devant mon fang , 

D'un cœur vraiment touché p 
Je pars l'ame navrée & baigné de mes larmes , 

Et des mains de mon chef, prenant un corps nombreux, 
Je vole à mon devoir, à l'élan de mes vœux, 
À mon ardeur, hélas ! le ‘fort impérétrable , 
A mes foins empreffós ne fut point favorable ; 


artageant fes allarmes . 
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Je manquois mon objet & perdu dans les bois, 
Et dans l'obfcure: nuit incertain de mon choix, 
Je perdis le fentier de cette humble retraite , 
Où le Prince échappé, vint repofer fa tête. 
Mais malgré cette erreur, cent’ fois je m'aplaudis, 
De m'être dans ma route, eń ce moment mépris, 
Et d'avoir par le fang répandu pour mon inaitre , 
Détourré cet effaim , qui l'eut füivi peut -être : 
D'un fort pareil au mien , la plüpart de fous ceux, 
Que dans les environs , guidoient les mêmes vœux, 
Aprés avoir en vain facrifié leurs peines , 
Ont vu leurs travaux nuls'8 leuts recherches vaines. 
Voyant avec regret, que tout fecours humain 
Ne pouvoit nullement accomplir leur deffein , 
Du fupréme pouvoir implorant l'affiftance و‎ 
Dans fes puiffans'fecours vivoit leur efperance. 
En foule, par les grands, ‘le peuple, les clergés 
Les temples:du vrai Dieu’, fe' virent affiegés. 
Et, tandis que les corps confacrés au Dieu Mars , 
Dans les champs, dans les bois létoient partout épars, 
Les Citoyens troublés , abreuvés de leurs larmes, 
A l'arbitre fupróme expofoient leurs alarmes ; 
Le cœur gros de foupirs , les bras tendus au Ciel, 
Demandoient STANISELAS', du*pied de chaque autel. 
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tant [on tropas , o Dieu. jette un regard fur lui &5° 
envoye un E/prit Celefie à. fa defenfe.. L Ange deffille 
les yeux. de. la[fajfin , qui, touche, fe jette aux 
pieds de fon Roi. Entretien de ce Prince Jiffipaut 
les erreurs de cet homme; arrivée du Roi.a Burakow, 
où apres avoir expedié un meffager au general Coecei , il 
va gońter un inflant de repos. 


Dans le tems que tout un peuple pleure fon Roi, fufpec- 


(pendant au moment. on céde l'efpérance , 
Où dans les cœurs faiblit la jufte confiance ;, 
Tandis que tout l'Etat de crainte eft abattu, 
L'Eternel tend le bras & fauve la vertu. 
Dans le fein du repos de l'immortelle gloire , 
| Du jufte , jamais Dieu n'efface la mémoire ; 
L'innocence opprimée , en lui trouve un vengeur و‎ 
Le crime un châtiment digne de l'oppreffeur : 
Et jamais les fanglots d'une plainte timide , n 


D'un jufte efpoir formé, n'ont vu le germe aride. 
E 2 
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Le Très-haut, entendant les pleurs du Polonais, | 
D'un fecours efficace accorde le fuccés ; 

Et du haut de fon Trône, à fes pieds il appelle, 
Leur ange proteéteur & fon agent fidèle. 

A l'écho de fa voix, tous les efprits tremblans 
Viennent de fes décrets attendre les accens. 

" Partez, dit l'Eternel, allez dans ces contrées 

yy Que ma main de tout tems à vos foins a confiées : 
> Et de la vérité montrant le bouclier , 

» Ramenez le coupable à fon premier fentier | 

, Eclairez, STANISLAS, aidez fon éloquence, 

» Qu'elle feule défarme une injufte vengeance , 

» Détruifez fon effroi, raflurez fes deftins , 

,» Telle eft ma volonté , rempliffez mes deffeins. ,, 


P 


Il dit : & d'un regard qu'animoit la clémence 

Du meffager célefte , il/ penetre l'effence. 

S'humiliant foudain devant le Roi des Rois, 

Des céleftes lambris , l'ange part à fa voix. | 


De l'enyoyé divin éclairant le meflage, 

Un fillon de lumiére precćde le paffage. 

Et tel quum trait lancé par un archer expert, 

11 dévore l'efpace & traverfe les airs, 

Rendu dans la forèt, où le Roi fe retrouve, 

Lui- méme il eft témoin des tourmens qu'il éprouve; 
Et tempérant l'éclat qui refplendit en lui, 

Il s'approche du chef , à l'ombre de la nuit. 

,, Arrête, lui dit-il و‎ & connois qui tu guides. وو‎ 
L'affaffin, vers le ciel, porte un regard timide 
lnterdi , confondu , dans fon fubit effroi, 

Hélas! dit-il au Prince, oui vous étes mon Roi. ,,‏ رو 
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Puis, retombant bientót , dans fa mélancolie, 
Il paraît être alors un corps privé de Vie. 

Le crime renaiffant dans fon cœur combattu , 
Veut encor ; par fes cris, étouffer fa vertu. 
Ainfi, quand autrefois, aux plaines Mohabites , 
Balaam s'avancait vers les Ifraelites , 

Pour maudire ce peuple alors fi cher aux cieux , 
Afin de détourner un coup audacieux, 

Un Ange vint s'offrir aux yeux du faux Prophéte, 
L'éblouit par fa gloire & dans fon cours l'arrête, 
Balaam, terafté par un pouvoir vainqueur, 

Sentit l'émotion & le trouble en fon coeur. 

Tel étoit Faffaffin , dans fon ame la grace 
Commencoit à répandre un rayon efficace, 
STANISLAS, le connoit » aux fanglots redoublés, 
Que pouffe ce mortel , dont les fens font troub'és : 
» Je fuis ton Roi, dit-3l, tà bouche le confeffe, 

À m'arracher le jour, quelle fureur te preffe ?‏ رو 

» Qui t'a pu confeiller cet horrible attentat, ,, 

» Et' ma foi, dit le monftre , & Je bien de l'Etat, 
» Ma lenteut à frapper m'étonne ici moi- meme, 

» Car, j'ai cru, par ta mort, feryir l'Etre fupréme. 
» Trop aveugle mortel, ah quelle illufion, 

„ A paffé dans ton cœur fon funefte poifon , 
Reprend le Prince, ” hélas! je te pardonne , 

» Connois, à quel excès ton efprit s'abandonne 

» Ton cœur prêtens , dis-tu fervir un Dieu de paix, 
» Ah! peut-on l'honporer par d'horribles forfaits ? 
», De tóurmens éternels, s'il punit l'homicide , 

s De quel œil, penfes- tu, qu'il voie un régicide, 
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Mais , répons: hardiment , fuis -< je donc à tes yeux 
Un defpote cruel» un prince vicieux ,? 

En tout tems j'ai fuiyi la voix de la juftice , 

Et ta barbare main préparoit mon fuplice. ,; 

" Yen aifaitile ferment, replique l'affaffin , 

Je devrais l’accomplir & trancher, ton deftin ; 
Mais, cependant, je veux, en refpe&ant ta vie 
La remettre aux vengeurs, qu'à choifi la Patrle; 


99 


?) 


LE 
» 


LE 
,, Eux mêmes als fauront décider de ton fort. 


,, Mais, je ne: ferai point coupable de ta mort, 4 ` 
A ces mots , qui font voir, que le meurtrier balance , 
Le Prince , oppofe encor , fa touchante éloquence. 

, Ton ferment; lui dit. il, eft un-crime odieux , ' 

, As tu donc pu jurer , de-deplaire à ton Dieu. 

» Et la Religion, que profane ta bouche, 

,, Pourroit- elle approuver un ferment fi farouche, 

„ Je vois. ton cœur ému , Dieu vient de t'émouvoir , ' 
, Sois docile à la voix. du fupréme pouvoir, 

, Et, fi je fuis ton Roi ; refpecte donc l'image 

„ De l'Etre, à qui ton vœu fait un fenfible outrage. 


Le difcours. du Monarque eft un trait radieux 
Qui de fon affaffia.vient deffiller les yeux : 
Le glaive préparé pour un noir régicide, 
Chancelle dans fa main incertaine & timide ; | 
Il le préfente au Prince & découvrant fon fein , 

" Prens ce fer, lui dit-il, termine mon deftin, | 
En portant fur ta téte une main. criminelle , 
Seigneur, j'ai mérité la mort la plus cruelle ; 
Venges toi, tu me vois à tes pieds confondu, 
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Et jattens le trépas , qui m'eft juftement du. 
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A ces mots, profterné le coupable en filence., 

Semble folliciter, de fon Roi la vengeance. 

" Leves toi, dit le Prince, & reprens tes efprits , 

« Par ton repentir vrai, déjà tu. m'attendris. 

» De tes chefs & de moi connois la. différence, 

4 Jamais, mon jufte cœur, n'a chéri la vengeance. 

, Par un ferment de fang, tu crus étre lié, 

» Tu reconnois ton crime & j'ai tout oublié. 

, En mes promeffes. prends. entière’ confiance , 

, Attens tout de mon cœur, compte fur ma clémence. 


» Viens, fuis moi dans ma Cour, là prévenant tes vœux, 
» Je ne veux me venger , qu'en te rendant heureux. 

Ces difcours , qui partoient d'un cœur exempt de feinte, 
Du cœur de Koffinfki baniffent toute crainte. 

L'efpoir renaît bientôt dans le fond de fon cœur. 

Il marche, avec fon Prince, au mileu de l’horreut 
De la nuit la plus fombre, & banniffant le doute, 
De Varfovie enfemble , ils reprénnent la route. 

A Burakow , déjà tous les deux revenus ۰ 

Mais , ayant intérêt à n'être point connus; 

Sous un nom fans éclat ils demandent azyle. 
L'habitant de ces lieux, éloigré de la ville, 

Et craignant les brigands, refufe plein d'effroi, 
Quand enfin la pitié fait entendre fa voix, 

Il céde, encor tremblant, à leur vive prière 

Recoit , fon Roi couvert, de fang & de pouffiere. 
Mais , fans le reconnoitre en un fi trifte état, 

Et bien loin de -penfer qu'un barbare attentat , 

A failli de priver la. Pologne d'un père. 

STANISLAS , cependant, qu'un deftin plus profpere , 
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Laiffe enfin refpirer . de fon augufte main 
Au fidéle Coccei , fait part de fon deftin ; 
Et tandis, qu'à la ville, en toute diligence 
Chargé de cet écrit, le méffager s'avance, 1 
Vaincu par la fatigue & par de cruels maux, 

STANISLAS va goüter les douceurs du repos. 

Tels font donc les projets de l'humaine foibleffe ! 

Quelle lecon pour nous, 6 divine fageffe ! 

Koflinfki, qui bravoit fon devoir & fon Roi, 

Touche de fes vertus , éclairé par la foi , 

Rompant le voile obícur , qui fous les traits du vice 

A fes yeux déguifa, la raifon , la juftice : 

Peu content du beau nom de fon libérateur 

De fon Roi, tout d'un coup devient le défenfeur, 

Ce glaive , qu'à fon bras remit une furie , 

Pour en trancher des jours fi chers à la Patrie , 

Ce glaive dans fes mains , en cet abje& réduit 

Efface cet opprobre, & devient leur appui. 

O pouvoir du Très- haut étonnante rierveille و‎ 

La vi&ime repofe , & l'affaffin la veille, 

C'eft toi, qui feus di&er cet amour pour fon Roi, 

C'eft toi, qui dans ce jour, plein d'horreur & d'effroi 

A ce Roi vertueux, dans cet inftant terrible , 

Dans le fein du malheur, donne ün fommeil paifiblé, 

En vain, un cœur rongé par des remords vengeurs | 
D'un tranquille repos cherche -t -il les douceurs, | 
11 s'échappe , il le fuit & fes bienfaifans charmes و‎ 

Ne viennent point.calmet fes trop vives alarmes. | 
Le fage feul jouit, de ce préfent des cieux, | 
Seul, il peut favourer ce bien délicieux. 


KE CHANT | 


Un fonge favorable, charme les fens du Roi endormi 


Faveur, qui pour les Rois, n 
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? 
qui, croit que fon ame libre de la depouille mortelle, 
s'eleve aux cieux. Jean Sobiefki, les Rots Jagellont 
dont décend ST ANISLAS viennent au devant de lui, 
Paccueillent, le confolent, lui retracent les Joucss qui ont 
troubles leur gloire & leur tranquillite, pendant leurs 
regnes.  Sobiefki remet fon bouclier à STANISLAS, 
Pexcite à la refignation , lui annonce un fort plun 
beureux , le porte a epurer fon etre aux yeux de fot 
Dieu , lui amene St. Cafimir , St. Stanislas ئ‎ Sr, 
Adalbert , Patrons de la Pologne. Le Roi fait peni- 
fence , accomplit le myflere du Sacrement ; les Anges 
font des concerts mélodieux © Dieu applaudit a ce zele., 
les cieux ES l'enfer. retentiffent de cette faveur p Lu- 
cifer en fremit, ES reconnoit le Roi vainqueur de [a 
rage. 


D 
| ei 


x Endant qu'un doux fommeil, fi cher dans Finfortune 


» n 


cit pas fcuvent communes 


Affoupiffant fes yeux & calmant fes efprits 


Tranquilife du Roi les maux & les foucis. 
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Un fonge, moins l'effet d'a&ive violence, 
Qui du fang au cerveau porte I'eff rvefcence , 
Qu'un bienfait du Tres -haut , de fes rêves flatteurs , 


Vient, du Prince en fommeil adoucir les douleurs. 


Affranchi des liens d'une effence mortelle, 
Le Roi croit voir fon ame à la voûte Eternelle و‎ 
Elevée & placée au faite des Cieux, " 
Demeure deftinée aux efprits bienheu eux. 


D " pe 7 - ,‏ د 
Pendant qu'en ce féjour rempli de quiétude ,‏ 


Il jouit des faveurs de la Beatitude j 

De fes parvis faerós , il voit venir vers lui, 

Les vaillans Jageltons , & le grand Sobiefki. 

Ifl de ces Héros, il admire avec joie , 

L'éclat, que chacun d'eux dans fon être cé ploie , 

Et fe livrant foudaim , au cris cu fentiment و‎ 

Il reçoit. de ces Rois, un tendre embraffe mente 
010 Lorfque le fier vainqucur du Croiffant infidèle. 

Le front refplendiffant d'une gloire immortelle و‎ 

Lui dit ces mots: ” Salut, à notre Succeffeur. 
O toi! qu'en ce féjour introduit la faveur, 
Du maître des deftins, quoi qu'encor plein de vie, 


3 


Adore de ce Dieu , la clémence infinie. 

Qui , fans t'avoir foumis à la faux de la mort, 
T'admets dans ces licux , pour t'apprendre ton fort: 
Aucun mortel ne peut tranfgreff r les limites 


Qu'une main immortelle a pour toujours preferites, 


$5 
», Si tu te vois ici, faches, qu’a tes vertus, 
» Le Ciel accorde feul , les prix qui leurs font dus, 


„ Profite des momens que fa bonté te laiffe 
„ Et grave dans ton cœur ce-que ma voix t'adreffe, 


LET 


LE] 


Et prépare à leur être une éternelle gloire! 
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Vois ces fiers Jagellons , dont le généreux flanc , 
Te tranfmit leurs vertus, leur nobleffe & leur fang. 


Intrépides guerriers, Rois couronnés de gloire 


, 


Dont la Pologne en deuil célébre la mémoire. 


A quoi leur ont fervi, leurs travaux ćclatans , 


À faire des ingrats, des fujets mécontens ; 
Malgré leurs actions & leurs faits fi célébres 
Ont-il pu de l'envie éclairer les ténébres? 


Et par égard au moins pour leurs nobles bienfaits , 


S’affurer l'indulgence & l'amour des fujets. 


Moi- méme, heureux vainqueur, fouverain débonnaire 


N'ais-je pas éprouvé-dans ma noble carriére, 


La critique & le fiel des fujets envieux? 


Telle eft la volonté , le faint décret des Cieux! 


Que jamais les vertus n'éprouvent fur la terre , 
D'un bonbeur permanent, la conftante carrière 
Plus le Ciel les combloient de bienfaits fignalés 


Et plus, par les chagrins , ils furent accablés. 


5 


, 


C'eft par - là , que fa main éprouvant plus leur ame 


Aux fublimes efforts , les guide & les enflamme. 


Tel fortant du creufet , épuré par les feux, 


L'or jette plus d'eclat , brille plus à nos yeux. 


Leur trépas les conduits au temple de mémoire , 


Imite notre exemple & ne murmure plus, 


Ne porte plus à Dieu , tes regrets fuperflus; 


Souffrir , de la grandeur , fut toujours le partage , 


Pourfuis, fais toujours bien , laiffe agir ton courage. 


Et crois, qu'un Dieu propice, à ton plus fioble effort 


Scaura plier les tems , & les cœurs & le fort. 
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,, Recois ce bouclier. reconnu pour l'égide , 


LA 


LE 


n 
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„ Et je t'éclairerai , Pavenir. ¢ 


Des vaillans Polonais, qu'il foit toujours ton guide; 
Sous ce brillant acier, j'ai brave l'Ottoman , 
Sauvé Vienne & l'Empire, abaiffé le Croiffant ; 


A tes héureux deftins , le Ciel fera propice, 
Attend tout de fa main, efpere en fa juftice ; 


Ne trains plus pour tes jours, fon bras veille fur toi, 


La réfignation eft la vertu des Rois. 


a 


Le fort le plus flatteur effuyera tes larmes; 
Par ta main la Pologne obliera fes allarmes ; 
L'Etat devra fa gloire; & les tems à venir, 
Sous ton aulpice-heureux fe verront embellir ; 
Mais, avant que du fort je -t'en^'ouvre le livre, 


] eft un faint devoir, que tout bon Roi doit fuivre ; 


Devant le Roi des Rois, humiliant ton cœur, 


Abaiffe ton néant, 


Reconnais tes erreurs, 
Raméne dans ton fein la fage repentance: 


Approchant de ton maitre, epure ta confcience 
Apr © 


de fa Grandeur: 


que la penitence, 


Nul homme neft fi pur, qu'aux regards de fon Dieu, 


Au poincon du remord, il ne fourniffe lieu, 


Et mérite par-là, des droits à fa clémence ; 


Des Patrons Polonais les confeils vertueux 


Vont éclairer ton ame , & l'égaler à eux : 


Vois l'humble Cafmir, Stanislas le pudique و‎ 


Adalbert, le Martyr d'un zéle canonique, 


Je te laiffe avec eux, accepte leurs fecours , 


le tes jours. ; 


Pénétré de refpc& pour leur faint caractere , 


er 


PZ 


'ANISLAS fe foumit aux Loix du Miniftire ; 
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Et d'une ame touchée & d'un cœur très contrit , 
De l'aveu de fes torts recoit le facré prix. 
Auffitót Adalbert, fuivi de fes Phalanges , 

Lui donne , de fa main, le facré pain des anges; 
Les Séraphins ardens, les Chérubins glorieux, 
Réuniffent en concert , leurs chants mólodieux. 
Le ciel en retentit & l'arbitre fupréme , 

Au Prince profterné veut fourire lui-méme: 
L'écho de tous les chœurs en inftruit l'Univrs , 

Il pénétre bientót méme au fein des enfers ; 
Tout Démon en gémit, le Tartare en raifonne, 
Lucifer, fur fon chef voit branler fa couronne ” 

Et dans fon vif chagrin, s'écrie avec douleur ; 
Dieu protège les Rois , STANISLAS cft vainqueut. 
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ARGUMEN T. 


Sobiefki, les Jagellons , viennent trouver le Roi, lui ouvrent 
| le livre des deflins , ES lui fent ce qui doit arriver de 
1 glorieux fous fon règne , lui anoncent fa delwrance , 

lui pred:fent les jours fortunés de la Pologne, les pre- 
juges abbatus, le vice puni, la vertu recompen[ce » 
enfin la fplendeur future du Royaume ز‎ STANISLAS 
y apprend aufi les principaux evenemens de fon regne , 
| tels que la refonte des monnoyes, la reforme des abus, 
| MI dans l'education , le fpeitacle glorieux EF utile de 
| l'inauguration de la flatue de Jean III. enfin | qu'apréi 
| bien des travaux, de contrarietes il coulera des jours 
heureux , que fon nom fera cite comme celui du meil- 
leur des Rois: Tombre embraffe le Roi, un fillon de 
lumiere Denveloppe & Penleve au fejour des ames 
bienbeureufes. 


4 peine STANISLAS, par ce facré myfitre , 
|J Eut attiré fur lui la grace falutaire ; 
Qu'auffitót Sobiefki, découvrant, de fes mains, 
Le livre des dé'rets, l'inftruit de (es deftins. 
^ Roi, dit-il, ne crains plus d'une impuiffante rage 


;, Contre toi les efforts , touché par ton courage. 
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„ Dieu confond leurs deffeins, & la faux de la mort, 


» Long-tems refpeétera tes vertus & ton fort. 

» Cet inftant fortunć , cette époque flatteufe , 

», Ou, par toi, la Pologne efpére d'être heureufe, 
» N'eft plus fi loin de nous; à la diffenfion 

,, Succéderont le zéle & la douce union; 

Un intérêt contraire , à la caufe publique ,‏ ہو 

», Sacrifiera fes vœux , au befoin politique; 

; Jamais la Nation , n'aura vu dans fon fein , 

» Tant de bras réunis , fu vant un feul deffein 

» Tant de dignes fujets . dont la male éloquence , 
» Saura plaider fes droits, eftimer fa puiffance ; 

» Sourds à leurs intéréts & n'ayant pour objet 

,, Que le bonheur commun le devoir de fujet , 

Du tréfor de l'Etat les rentes augmentees ,‏ و 

Volontaire tribut des ames affectees ,‏ ہو 

„ Augmentant du pays la force & les moyens, 

„ Au nouvel équilibre offriront des foutiens : 

» Un nombreux militaire , excité par l'exemple , 
» A la voix de fes chefs, à la hate s'affemble , 

» Le Citoyen inftruit aux frais de l'étranger , 

„ Quitte, & fous nos drapeaux brüle de fe ranger ; 
„ Au défaut du favoir, la valeur dans les ames, 
„, De l'ardeur héroïque exite & meut les flammes; 
» Les forges de vulcain allument leur brafier , 
» Les marteaux fous leur poid , font retentir l'acier. 


s De Génes & d'Hollande animant la confiance 


» L'Etat trouve en leurs fonds, une prompte affiftance ; 


» Ceux, qu'un vil péculat, dans des tems malheuteux 


» Kéduifit à mendier des dons gratuits honteux , 
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» Méprifés , avilis, livrés à la juftice , | 
,» Et d'exemple & de frein, pourront fervir au vice. } 
„ D'illuftres poffeffeurs , dont les immenfes biens, | 


f Surpaffent fouvent ceux de quelques fouverains ; 


D 99 | 
| », Suivant le noble élan du zèle qui les preffe , | 
„.Prodiguent à l'Etat leur or avec largeffe ; 


| ,; Des femmes imitant leurs) généreux époux 
وو‎ Avec empreffement offriront leurs bijoux ; 
uni , Enfin, les Polonais jaloux de leur puiffance , 


A leurs. propres fecours devront leur renaiffance : 


99 
, L'Etat par des traités appuyant fes projets, 
, D'un riant avenir s’affure le fuccès ; 


, Bien für qu'à fon égard ces mains ićdćratives , 
„ Sauront venger les droits de fes prérogatives : 
» Je te dirai bien plus, dit ce Héros au Roi, 
» Je te retracerai tes hommages pour moi ; 
| » D'un fpeétacle guerrier trop refpeétable image : 
| »» Imitant les travaux l'adreffe & le courage 
| ہر‎ Des anciens Polonais, autant en mon honneur, 
ہر‎ Qu'afia, de ranimer leur antique valeur, 
„ Tu forineras des jeux, de-ta munificence , 
, Donnant au plus adroit, tes dons en recompenfe ; 
» La, ta fière jeuneffe , agiffant fous tes yeux, 
| „ Tachera d'égaler fes gloricux ayeux ; 
„ La des mufes chéris , tes fublimes poëtes , 
,, Chanteront tes bienfaits, mu gloire & mes conquêtes , 
La, fur un piedeftal embelli par les arts, 


Au pied de mon courfier, foulant des étendarts 


272) 


, Aux regards expofee on verra mon Image 


| » Recevoir en public, l'encens d'un noble hommage ; 


Monu-‏ ور 


Va goûter les douceurs propres à l'Etre heureux, 
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s» Monument ordonné jadis par les Etats , 

vy Jufte prix des lauriers cueillis dans cent combats , 
» Mais, qu'un profond oubli, couvrant de fes ténébres 
مو‎ Enfevelit avec mes dépouilles funébres. 

» Ta main un jour faura lui rendre fon éclat 

» Echappé des horreurs d'un barbare attentat ; 

» Préfervé par Dieu méme & vainqueur de l'envie, 

» Ton régne lionnorera mon nom & ta Patrie. 

» ll eft vrai, que le fort conjuré contre toi , 
» Traverfera tes voeux, comme il le fit à moi: 

» Mais, fachant furmonter par ton noble courage 

» Le poinęon du malheur , des tems le vain outrage, 
» Chéri dans ton pays, des voifins redouté . 

» Vanté pour ta juftice, aimé par ta bonté ; 

» Tu coulera des jours de bonheur & de gloire 

s» Nos cœurs feront pour toi le temple de mémoire 

» Le tems peut fur l'airain, méme effacer tes traits 
» Mais cet Etat jamais n'oubliera tes bienfaits, 

Ton nom , à nos neveux offrira te modele 

» Des Titus, des Trajans, du fage Marc- Aurele, ” 

A ces mots , l'ombre augufte , embraffant STANISLAS , 
Trois fois contre fon fein, le ferte dans fes bras; 

Et dfparoit foudain Un fillon de lumiére 

Annonce feulement fa brillante carriére ; 

Tandis que l'ame illuftre , au féjour du vrai Dieu 
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| ARGUMENT. 
Pendant que ce fonge flaiteur careffe les fens du Roi en- 


a menace Tajfafin, à ce bruit le Roi fe reveille, Parrete, 
i EF lui fait connoitre fon liberateur. Coccei embraffe 
Koxffinfki, fes foldats iores de joie imitent fon exemple , 
le Roi part. Joie au deffus de toute exprefion du 
peuple , tous les Ordres vont complimenter le Prince 
au bruit des canons tous vont rendre grace a Dieu pour 
le falut du Roi. | Em[uite le Senat , pour venger le 
trône nomme une Commiffion , qui decide EF condamne 
au fuplice le plus affreux le chef EF les complices du 
regicide, Le Roi demande l'adonciffement de la peine 
pour les autres, J la grace de Koffinfki , fon eloquence 
touche le Senat, maitre du defin du pardonne - sl le 
comble de. bienfaits, © le renvoye, ef oubliant fei 
diferaces , fe confacre plus que jamais au Joins de fon 
Royaume, 


w 
C Onfolé , dans fes maux par un rêve agréable, 
STANISLAS , des attraits d'un fommeil favorable, 


dormi, Coccei vole au fecours de fon Maitre ; 68 
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Gotite en paix les douceurs , -calmé par fes pavots 
Son fang fe tranquillife, & (e livre au repos. 


| Mais, des fonges légers l'illufion flatteufe , 


= De fes flatteurs bienfaits lui peint l'image heuteufe , 
Il voit fes tendres foies payés par le fuccès , 
La haine & Ies foupcons difparoitre à jamais ; 

| L'Etat, à fes travaux devant toute fa gloire, 

Son nom, en lettres d'or retracé par l’hiftoire ; 

Et le chœur des vertus, célébrant fa bonté, 

Le guider & le fu vre à l'immortalité. 


Tel, un doux élixir, un baume falutaire , 
| Sur la playe appliqué, pat fa vertu profpére , 
Adoucit l'acreté , éteint la vive ardeur , 
Confolide les chairs & calme la douleur. 
Tandis que STANISLAS , en paix goüte ces charmes, 
Coccei, le cœur brifé, les yeux baigné de larmes , 
Averti, par l'écrit que lui manda fon Roi, 
Pour {a commodité méne un char avec foi 7 


tr 


& volant à travers ces plaines fabloneufes 3 
Arive, avant le jour à ces plages heureufes , 
Où, fous un toit ruftique & célébre à jamais 

| Sur un abje& lit STANISLAS dort en paix. 

De fon abord fuivant cette ardeur qui le preffe , 
Il veut, aux pieds du Roi, dépofer fa tendreffe , 
Mais Koffinfki foudain, méconnaiffant Coccei, 

Se jette devant lui , s'oppofe à fon accès. 


L'Offirier irrité , bouillonnant de colére 


Repouffe & veut punir, cet homme téméraire , 
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Mais le Roi, dont ce bruit diffipe le fommeil , 
De la main, à Coccei , faifant un doux accueil , 
Arrête, lui dit-il, & refpe&e cet homme, 


» Je dois, à fon bon cœur , la vie & la couronne 


Maitre de mes deftins s'il fut mon affaffin ,‏ ہو 
Il connut fon erreur, & me tendit Ja main, "‏ , 
Alors , Coccei , changeant, l'élan de fa colère‏ 
En fentimens profond$ d'une eftime fincére ,‏ 
Au col de Koffinfki, fe jette avec ardeur ,‏ 

Le nommant de fon Roi, digne liberateur: 

A cet accueil fa fuite, imitant fon exemple, 
Embraffe l'affaffin, l'admire & le contemple, 
Le Roi par ce fpectacle aux larmes attendri , 
Reconnait, par ce trait, combien il eft chéri. 
Et profitant du char que l'officier amene, 

11 quitte Burakow , fe foutenant à peine : 

En le forçant lui- méme à s'affcoir avec lui 

11 promet fes bienfaits aux hôtes du réduit. 


Ses courfiers excités volent vers Varfovie, 


La foule fur fes pas s’emerveille & ri 
fufqu'au fein dé fes murs reconduit STANISLAS. 
Sa famille éplorée & craignant fon trépas , 

Le voyant plein de vie, oublie fes allarmes, 

Et vient baigner fon Roi, de fes fincéres larmes. 
Les Grands , les Citoyens, en foule raffemblés , 
En voyant. STANISLAS , fe fentent confoles ; 
Et d'une voix commune adorant là puiffance 


De l'Etre fupérieur , béniffent fa clémence. 
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Les ordres de l'Etat, les députés nombreux , 

De leurs corps refpe&iís accompliffent les voeux, 

Les foudres des remparts de leur bruiant tonnerre, 

Anoncent par cent coups ce fuccès à la terre. 

L'airain retentiffant fufpendus dans les airs, 

Accompagne l'écho des cris & des concerts. 

Et tous les cœurs touchés, pleins de reconnaiffance 

Vont rendre grace à Dieu, pour fa fainte affiftance. 
Cependant le Sénat obéiffant aux Loix, 

S'eftimant le vengeur d'un a&e envers le Roi, 

De lefe - Majefté , criminel, paricide , 

Se prépare à punir l'horrible régicide, 

Dans fon fein choififfant des juges compétens 

Leurs remét le deftin des captiís délinquans. 

La Cour, dans ces décrets , fuivant la Loi, formelle 

Décerne pour eux tous, la mort la plus cruelle, 

Voulant que l'appareil des plus affreux tourmens 


, 


Réfervés en tous lieux à des crimes fi grands. 
Par un vil chatiment puniffant le coupable, 
Rendit pour le forfait Themis méme implacable. 
Servit à l'avenir de frein à l'affaffin , 

Qui fur un chef facré voudroit porter la main. 
STANISLAS averti d'une telle fentence , 

En perfonne au Sénat, alla prendre féance ; 

Et ne déguifant point aux Etats affemblés 

Un cœur gros de foupirs, des yeux de pleurs mouillés 
رو‎ Amis, s'écria-t-il j'approuve la vengeance , 
» Que commande la Loi, qu'ordonne l'exigence 5 
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Quoique je compatis au fort des malheureux: 

Qui dirigeoient fur moi leurs bras audacieux. 

Que votre voix reprouve & condamne au fuplice; 

Je ne veux point géner le cours de la juftice ; 4 
Qu'ils meurent, leur trépas doit punir les forfait, 

Mais, mon fenfible cœur, ne peut voir des fujets , | 
De barbares tourmens , devenir la vi&ime , | 
On peut les épargner, en puniffant leur crime, 

Il fuffit que le fer temine leur deftin. 

Quand, à leur chef, amis, il n'eft point afluffin. | 
C'eft mon libérateur, & je lui dois la vie. 
Si fa premiére erreur, lui di&a cette envie, 
Il a bien racheté par fon zéle pour moi, 
L'attentat médité contre fon propre Roi. 

Il a recu ma foi, ma parole facrée, 
Pouvez vous exiger qu'elle foit profanée ; 
Eh ! quelle confiance aura tout homme en moi, 4 
Quand, méme en cet inftant, je manquerai de foi, 
O vous qui me voyez en votre compagnie , 

Vous ne me verriez plus, déjà privé de vie, 

Si ce cœur plus barbare, eut déchiré mon flanc, 
Mes veines n’auroient plus une goutte de fang. |. 
Veuillez done confirmer ma trop jufte promeffe 
A conferver fes jours , oui, tout vous intéreffe و‎ 
A de juftes motifs le devoir doit céder , 

Au coupable éclairé Themis doit pardonner. 
Son repentir , ma foi, l'honneur du Diadéme. 


A ma place chacun de vous eut fait de méme, ' 
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A ces mots prononcés avec ce ton vainqueur, 


Qui, toujours , à ce Prince attache chaque coeur , 
Le Sénat admirant fa rare bienfaifance 
Rélormant fon décret, imita fa clémence. 

Le Roi dans ce moment, oubliant fes forfaits , 
Et comblant Koffinfki des plus riches bienfaits 
Affure à fa carrière une rente anuelle , 

Et rempliffant les Loix de l'ame la plus belle. 
À peine délivré d'un barbare attentat, 

Confacre fes deftins au bonheur de l'Etat, 
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